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relief: beggars were licenced, and general hospitals set up to centralize shelter and 
food distribution. Local governments imposed restrictions on outsiders, immigrants 
and vagabonds. All these measures were directed toward control as much as toward 
care of the poor. 

The debate over the "enclosure" of the poor with its authoritarian overtones was 
heated in Spain. Flynn points out that the concept of charity remained essentially 
medieval in Spain until rationalization was resurrected by the "Ilustrados" of the 
eighteenth century. For this reader, the most engrossing aspect of the book deals with 
the way the confraternities mirrored changes in popular religious sentiment in 
sixteenth-century Spain. Marian veneration declined in absolute terms and images of 
the radiant young virgin with the baby on her arm were replaced by the sorrowful 
mother bracing the dead Christ across her lap. Another feature was the popularity of 
flagellant groups. This form of confraternity had existed elsewhere, notably in Italy, 
but it took hold and became extremely popular in Old Castile. Flynn sees these 
cultural expressions of mourning and penance as evidence of a decline in confidence 
and optimism among the general populace. Flynn's evidence indicates that the 
influence of the Council of Trent on expressions of popular piety and on the confra
ternity system was relatively weak in Zamora. 

While I would not take issue with the author for not having written a different 
book, I would certainly have liked a longer book - one which developed the ideas 
which she brings out in her last chapter on popular piety. For instance, how did the 
changes she describes relate to the charitable functions of the confraternities? Flynn's 
interesting study of charity before it became welfare raises some provocative 
questions for historians of popular culture and religion. 

*** 

Joan Sherwood 
Queen's University 

Gary Gerstle- Working-class Americanism. The politics of labor in a textile city, 
1914-1960. Cambridge: Cambridge University Press, 1989, 356 p. 

A n'en pas douter, nous sommes en presence d'un grand livre. De ces livres qui 
ouvrent de nouvelles pistes de recherche et qui reinterpretent une periode ou une 
question. Car il ne faut pas se laisser tromper par le sous-titre de I' reuvre. Gary Gerstle 
fait bien plus que raconter l'histoire ouvriere d'un centre textile, en l'occurrence 
Woonsocket (Rhode Island); il reecrit l'histoire ouvriere des Etats-Unis au 20e siecle 
en faisant ressortir l'importance du discours de l'americanisme dans les mutations de 
Ia pratique syndicate, une pratique qui devait de plus en plus compter avec le role 
grandissant de I 'Etat 

Dans un premier temps, Gerstle presente Woonsocket, « Ia ville Ia plus francaise 
aux Etats-Unis ». S 'appuyant sur plusieurs travaux et sur quelques sources imprimees, 
il etudie Ia culture et Ia structure sociale, essentiellement traditionnelles, des 
Canadiens franyais et le milieu ouvrier oil se mouvait Ia majorite d'entre eux. Guides 
par une elite imbue d'ideaux catholiques, ces travailleurs, immigrants de Ia premiere 
et de Ia deuxieme generations, etaient incapables de developper une conscience de 
classe. Lors de Ia Premiere Guerre mondiale, le chateau fort de l'ethnicite commenya 
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de s'effondrer sous les assauts repetes des americanistes a 100 p. 100 et sous l'effet 
d'une dissension entre moderes et nationalistes au sein de I' elite. 

Mais 1a francophonie de Woonsocket n'etait pas composee uniquement de 
Canadiens franyais. Des entrepreneurs, cadres et ouvriers originaires du nord de 1a 
France et de 1a Belgique faisaient aussi sentir leur influence dans 1a ville textile. 
Gerstle leur consacre son second chapitre, decrivant tour a tour les « aristocrates », 
qui reproduisirent au Rhode Island une ideologie et une pratique patronales em
preintes de paternalisme, et les «braves ouvriers et vaillants proletaires »,qui avaient 
emporte dans leurs bagages une tradition d'action syndicale et une vision socialiste 
de I' organisation sociale. Le lecteur fait ainsi connaissance avec Joseph Schmetz, qui 
adapta la vision radicale beige au contexte americain et qui fonda, en 1931, 
!'Independent Textile Union (ITU), bientOt le syndicat du textile le plus puissant de 1a 
Nouvelle-Angleterre. 

A pres cette mise en situation, Gerstle s' attaque a 1 'histoire du syndicalisme a 
Woonsocket en consacrant deux chapitres a 1 'emergence de 1 'ITU entre 1929 et 1936. 
n montre comment la structure industrielle de 1a ville, dominee par les lainages, 
differait de celle du reste de la Nouvelle-Angleterre, ce qui permit aux entrepreneurs 
et aux travailleurs de mieux faire face a 1a Depression, et aux militants radicaux 
franco-belges d'encadrer leurs confreres et consreurs de travail dans l'ITU. Le 
mouvement ouvrier beneficia aussi de 1a legislation prosyndicale du gouvemement 
Roosevelt et du manque d'unite du patronat local, lequel etait divise quant a 1a 
strategie a suivre. Les radicaux s'appuyaient sur un vaste reseau de ftleurs de metier 
qui, peu importe leur origine ethnique, etaient fiers de leur metier et de leur position 
privilegiee a 1a manufacture et dans la communaute. Le dynamisme de l'ITU apparut 
en plein jour lors de la grande greve du textile de 1934. Le vent dans les voiles, les 
ouvriers de Woonsocket ameliorerent considerablement leurs conditions dans les 
mois et ·les annees qui suivirent le conflit et purent meme prendre le controle de 
plusieurs aspects de leur travail. 

La troisieme partie de Working-class Americanism porte sur les annees 1936-
1941 et comprend trois chapitres. Gerstle presente d'abord le « reve radical » de 
Joseph Schmetz, un reve qui plongeait ses racines en Belgique, mais qui etait ancre 
dans le contexte americain et tenait pour acquis que 1a tradition americaine etait en soi 
porteuse de changement. Pour realiser son reve, Schmetz fit appel a Lawrence Spitz, 
un organisateur syndical qui devait dominer la scene ouvriere de Woonsocket pendant 
dix ans. Dans les pages de leur journal, l'IIV News, les deux leaders reformulerent le 
langage de l'americanisme pour servir a leurs fms. Les puritains, Washington, Lincoln 
et l'humble pionnier de l'Ouest devenaient ainsi des heros de la classe ouvriere. Des 
slogans, tels que« We Want a Declaration of Independence» et « We the Workers », 
chapeautaient les editoriaux de 1 'organe syndical. L' americanisme de 1 'IIV News etait 
empreint de progressisme : les ouvriers y etaient peints en geants bAtisseurs du monde 
moderne et sauveurs des Etats-Unis, sur le point de devenir une veritable democratie 
industrielle. Par contre, le discours americaniste ne tenant aucun compte de 1a 
dimension traditionaliste canadienne-franyaise, pourtant encore bien vivante. 
Schmetz et Spitz commettaient ainsi une erreur tactique et montraient qu'ils 
ignoraient tout des mutations qui avaient coors au sein de la communaute canadienne
franyaise. 



398 HISTOIRE SOCIALE- SOCIAL HISTORY 

Les deux chapitres suivants ont pour sujet cette nouvelle realite ethnique et son 
influence sur Ia vie ouvriere. La sociabilite canadienne-francais, cent:ree sur Ia famille 
de type patriarcal, impregnait le syndicalisme belge a Woonsocket : les pique-niques, 
les camavals, les parades de la Saint-Jean-Baptiste, auxquels participaient. des 
membres d'autres groupes ethniques, enrichissaient les solidarites syndicales. La 
revendication ouvriere continuait a donner ses fruits : les travailleurs augmentaient 
leur contr6le ala manufacture-et leurs conditions de vie s'amelioraient. Mais des 
problemes pointaient a l'horizon. La vision radicale de Schmetz et de Spitz etait 
illimitee. Par contre, les syndicalistes canadiens-fran~;ais reconnaissaient aux 
capitalistes des droits inalienables et ne cooperaient avec les Franco-Belges que pour 
des raisons strategiques. En outre, Ia resistance des industriels devint plus farouche 
lorsque le syndicat exigea d'avoir voix au chapitre des finances des entreprises. Les 
chefs syndicaux canadiens-fran~;ais saisirent le pretexte d'une greve qui avait mal 
tourne pour remettre en question le leadership de Schmetz et pour mettre un frein aux 
visees radicales. 

Cette prise de position refletait la renaissance qui faisait jour dans la 
communaute canadienne-fran~;aise, une renaissance effectuee sous le signe de 
1' americanisme. Prenant conscieoce des transformations qui avaient coors dans Ia 
masse ouvriere, Ia petite bourgeoisie adapta son ideologie et sa pratique « ethnique » 
aux nouvelles realites en vue de retrouver un leadership qui semblait lui echapper. ll 
fallait d' abord que le Parti republicain local regagnat Ia faveur des Canadiens francais, 
qui avaient ete seduits par les democrates et qui risquaient de prendre une voie encore 
plus dangereuse en appuyant un eventuel tiers-parti ouvrier. Les politiciens 
republicains courtiserent les travailleurs et forcerent l'ITU a leur accorder son soutien 
lors des elections de 1938. Les chefs de file canadiens-franltais beneficierent aussi de 
Ia doctrine du corporatisme social de l'Eglise catholique, qui prechait dorenavant le 
respect des droits des ouvriers et des patrons, et qui denon~;ait les socialistes et autres 
radicaux. A Woonsocket comme ailleurs, l'interet nouveau de l'Eglise pour Ia 
question sociale se manifesta par le soutien que le clerge accorda aux droits des 
travailleurs et son appui aux syndicats moderes. Le clerge fit dooc campagne contre 
le leadership radical de l'ITU et fonda une Ligue ouvriere catholique pour saper son 
pouvoir. 

Ces developpements, qui culminerent dans les annees de guerre et d'apres
guerre, font 1' objet de la quatrieme et derniere partie du livre. Pendant le conflit 
mondial, Ia lotte entre les radicaux franco-belges et les corporatistes canadiens
~ais pour le contr6le de l'ITU prit de l'ampleur et se termina en 1946 par Ia 
victoire des seconds qui, apres une periode militante, se laisserent seduire par 
l'ideologie du pluralisme culturel qui avait ete propagee par le gouvernement pendant 
Ia guerre et qui en vint a representee 1' essence de la democratie americaine. Pour des 
gens qui depuis leur arrivee aux Etats-Unis avaient ete traites comme des citoyens de 
deuxieme classe, le pluralisme culturel semblait plein de promesses. La popularite de 
cette doctrine dans les rangs canadiens-francais temoignait aussi de !'omnipresence 
du discours gouvememental dans Ia vie des ouvriers de Woonsocket, en passe de 
perdre leur independance ideologique. On releguait au second plan la lotte pour Ia 
democratie industrielle. Si les catholiques et les protestants, les juifs et les gentils, les 
noirs et les blancs se devaient respect mutuel, il en etait de meme pour les capitalistes 
et les travailleurs. Dans un contexte national d'antisyndicalisme, les pratiques 
ouvrieres s'immobiliserent, regresserent meme. Quand les entreprises textiles 
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quitterent Ia region pour le sud des Etats-Unis et le Tiers monde, l'histoire de l'ITU 
tirait a sa fin. 

Gerstle maitrise a merveille 1 'historiographie americaine et il fait montre de 
beaucoup de circonspection envers ses sources. Pourtant, sa description de Ia culture 
canadienne-fran~aise n'atteint pas Ia meme qualite que le reste du livre. Son chapitre 
sur les Canadiens fran~ais temoigne d'une connaissance quelque peu superficielle de 
1 'historiographie quebecoise. Pour lui, 1' ideologie de Ia survivance nationale constitue 
le theme explicatif de leur histoire : ils rejeterent en masse Ia langue, Ia religion, les 
institutions du conquerant anglais et meme 1' avenement de Ia revolution industrielle. 
Les immigrants canadiens-fran~ transposerent cette vision du monde en Nouvelle
Angleterre. ll est deconcertant qu'un historien de Ia trempe de Gerstle ne soit pas plus 
critique envers cette interpretation de l'histoire du Canada fran~ et qu'il n'ait pas 
etudie davantage 1 'historiographie quebecoise recente. 

L'immigrant canadien-fran~ais de Gerstle ne fait pas montre de beaucoup 
d'independance envers les elites, en particulier le clerge, qui l'empechent de 
developper une conscience de classe, ce qui freine son insertion dans le monde 
syndical americain. Gerstle tient peu compte d'autres facteurs, tel le processus 
migratoire bien specifique des Canadiens fran~ais. A Ia suite de Pierre Anctil, il decrit 
le Canadien fran~ (il est significatif qu'il pretere ce terme a celui de« Franco
Americain ») de Woonsocket au 'lit siecle comme un etre essentiellement tourne vers 
un passe rural ideatise. Pour lui, un syndicaliste de Ia decennie de 1930 vit dans deux 
mondes differents parce qu'il est militant et qu'il envoie en meme temps ses filles au 
couvent (123). 

Dans cette optique, l'acculturation des immigrants canadiens-fran~ais ne 
commence qu' apres Ia Premiere Guerre, et n' est pas encore completee quarante ans 
plus tard. C'est mal connaitre Ia reatite franco-americaine; c'est sous-estimer Ia 
capacite d'uniformisation de Ia culture americaine. TI>t, celle-ci apparait aux ouvriers 
canadiens-fran~ superieure a leur culture ethnique, synonyme pour certains de 
pauvrete et de misere. 

Qu'une telle critique puisse etre faite envers une reuvre imposante comme 
Working-class Americanism demontre une fois de plus qu 'il faut jeter des ponts entre 
chercheurs canadiens et americains et entre historiens du monde du travail et 
historiens de 1 'immigration et de 1' ethnicite. 

*** 

Yves Frenette 
Glendon College, York University 

Lindsay Granshaw and Roy Porter, eds.- The Hospital in History. London and New 
York: Routledge, 1989. Pp. i, 273. 

The social history of medicine is a rapidly developing field of historical 
research. Within its ever-widening boundaries, the role of the hospital in history has 
begun to attract considerable attention because of the central place that hospital-based 
health care, and public policy debates associated with it, occupy in modem society. 
The evolution of the institutional structure and functions of the modem hospital and 
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